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Il est strictement pay­
able à l’avance.

La Fédération Universitaire POURQUOI MENTIR...
• i la fédt'Tiilion osl disculabk- au point 

,1 vue polilkitto, elle s'impose au point 
,|, vue universitaire.

t ne université moderne (|ui a la no- 
I: i précise des responsabilités du pré­
sent et le souci de l’avenir de sa rare 
ii l être dirigée selon les principes de 
I:, fédération. L’unité de direction rn- 
! me l'unilé dans le travail et l'unité 
(Lus l’e fforl |)ar l'utilisation et la pous 
v de tous les éléments <pii la eouipo- 

I vers un but bien défini et sans cesse 
ursuivi.
,nslon l’aris, un jtrand écrivain fran- 

i s (|lli a écrit de belles payes sur les 
,mines de la vieille France, a dit tpiel- 
. part ipie ce <pii fait une nation, ce 
n si pas seulement la coexistence pure- 
i ,i ut imdérielle, créée par la force et 
i intenue par l'babilude. d'un certain 
n*. libre d'hommes sous une même asso- 

stion polilit|ue. l’ne société ainsi cons- 
I site est un pur mécanisme, ipieliptefois 
innénieux et puissant, mais qui n'offrira 
plus ipi'un amas de pièces incrics il 
bn idéil séparées si le l essor! qui fait tout 
mouvoir est détruit... La source directe 
ib la vie nationale se manifeste par l'a­
mour... l’ne nation n'existe que quand 
,11c aime, et ceux-là seuls sont frères et 
nimibrcs d'un même corps qui aiment 
linéique chose en commun. . . Le lien na­
tional est un amour commun qui plane, 
pour chaque citoyen, au-dessus de ses 
désirs et inlérèls particuliers et dans le- 
quel il est sûr d’avance de se rcnconlrer 
avec n'importe quel autre citoyen...

--Or. parmi les moyens de réaliser cet 
idéal de la vie nationale, la diffusion de 
l'instruction supérieure, la solidité de 
l'esprit universitaire est un des plus 
puissants leviers que l'on connaisse, car il 
- inspire précisément des yrands principes 
d amour de désintéressement et d'union 

dime (pii forment la base du véritable es­
prit national tel (pie le coni;oil (iaslou 
l’aris.

r.'est une espèce de fil d'Ariane aussi 
pu’ssant qu'invisible.

Oui a fail plus yrande l'Allemaync con- 
rmporaine'.’ C.e sont des universilés cou 
nés et dirigées dans un esprit véritable- 
nent national.

Oui fait la l'rance si grande et si bril­
lante dans tous les domaines si vastes de 

i pensée? C.e sont ses universités (pii 
açonnenl son esprit, le menbleni et l'u- 

lilisenl dans chacune des yénéralions 
nouvelles iinpréynées de ses traditions 
et nourries de l'idéal commun.

Que font les Etats-Unis actuellement? 
ils élèvent partout des monuments a la 
science. Ils perfectionnent leur outill i- 
de universitaire: ils s'alimentent à tou­
tes les sources vives du vieux monde; ils 
naissent à une vie nouvelle. Désignés de­
puis longtemps comme un peuple de 
commerçants, ils ont l'ambition de se 
créer une réputation de savants et d'in­
tellectuels. Ils y réussiront, car leurs 
universues impriment déjà à leur esprit 
une direction nouvelle, si bien, qu’avant 
peu d'années ils seront plus fiers de leur 
réputation de savants que de celle de 
commerçants.

Les universités auront eu sur eux une 
telle emprise, qu'elles auront métamor­
phosé avant longtemps leur conception 
actuelle de l’esprit national. Leur pen­
sée sera plus féconde, leurs horizons 
plus larges et plus élevés.

Si donc l’esprit universitaire, dans les 
autres pays, exerce une si grande in­
fluence dans toutes les branches de l'ac­
tivité humaine et jouit d’un prestige tel 
qu’il peut changer, façonner l'esprit 
d'une nation, lui conserver intactes les 
traditions ancestrales ou bien lui impri­
mer une direction nouvelle et nécessai­
re, c’est qu'elle repose sur une base im­
muable: ^association coopérative” de 
ses meilleurs éléments, c’est-à-dire, la

'fédération de ses facultés
les"

euseignan-

Ici, nous avons eu, souvent, la préten- 
Hon de passer pour une nation. Mais 
notre heure n esl pas encore arrivée. 
Nous manquons d'hommes pour nous 
diriger dans ce sens, et nos universités 
ne sont pas encore prêtes à assumer une 
telle responsabilité. •

Nous avons quelques éléments dispa­
rates qui ont une certaine valeur indivi­
duelle, mais il leur manque ta cohésion 
nécessaire pour l'action de longue balei-, 
ne.

Donnez-moi un point d'appui, disait 
Archimède, et je soulèverai le monde.

Le point d'appui d'une université est 
dans la fédération. Tant que celle réfor­
me n aura pas été opérée sur les bases i 
véritablement larges d'une université na­
tionale, gardons nos litres en poche et 
attendons de naître avant de nous agiter.

Les étudiants, cependant, plus sages 
ou plus téméraires, disons plutôt plus 
clairvoyants, ont compris la force de ce 
principe moderne. Au lieu de diviser 
leurs forces ils se sont réunis eu fédé­
ration. I ouïes les facultés sont associé’ts 
dans un conseil supérieur où elles ont 
des représenlants attitrés, mais elles cou- | 
servent une certaine autonomie.

Let te organisation nouvelle devrait 
donner les meilleurs résultats non seule­
ment au poild de vue disciplinaire, mais 
aussi au point de vue intellectuel. Le 
conseil supérieur devrait prendre i'ini- 
lialive de créer des cercles littéraires et 
scientifiques où les étudiants feraient les 
frais des séances. Les conférenciers y 
viendraient lire un travail sur un suj -l 
de leur compétence; la critique en serait 
faite par ses confrères, désignés à l'avan­
ce. et un professeur ferait une mise au 
point eourlunnle. ('.et eulrainemeul nou­
veau forcerait l'élève à réfléchir, à ap­
profondir une question, à la préscnler 
clairement et dans un slvle convenable.

Ear, il faut bien savoir que renseigne­
ment du professeur ne consiste pas seu- 
Icmrnt dans l'exposé pur cl simple des 
questions qui le concernent: il doit faire 
plus el mieux: c'est-à-dire suivre l’élève 
chez lui, lui communiquer le feu sacré 
de l'élude, l'amour de la recherche, la 
tradition des méthodes, l'hnhiludc de l'a­
nalyse et l’utilité de la synthèse. Or. ces 
cercles seraient des occasions de venir 
en contact, un moyen de prolonger l’en­
tretien entre les élèves el leurs profes- 

j scurs el. dans cerlaines circonstances, un 
! prétexte pour mettre à l'élude certaines 
questions générales qui intéresseraient 
la fédération tout entière.

“L’Etudiant” m'a fait l’honneur de me 
demander un pel it article sur ce sujet.

.le l'en remercie. Je jette ici quelques 
idées qui ont fail leur chemin aileurs. 
Pourquoi pas chez nous?...

Sully Prudhomme dit quelque part que 
“les sereines clartés ont d’apaisants con­
seils et de frais réconforts pour la plus 
âpre lâche.”

Du Ai.niiirr LESAfîE.
Professeur de Pathologie Interne.

Il février 1911.

('.hère, pourquoi mentir si tu ne m'aimes plus?
Que la lèvre, comme Ion unie, reste pure.
Qu'elle ne souille pas d’une inutile injure 
Le chaste souvenir des bonheurs révolus.

C.omme une source en deuil sous les arbres touffus,
Vers nos passés l'amour éternise un murmure,
El l'écho des baisers qui jadis nous émurent 
Dit Ion coeur enfantin el l'amant que je fus.

Si des pleurs de regret perlent à nos paupières.
Si nous jetons encor des ''égards en arrière.
Ne les profanons pas d'un mensonge mauvais.

Les miroirs sont ternis, jumeaux des destinées!
Oublions, en laissant tomber les fleurs fanées.
Moi, Ion nouveau désir, loi, la route où je vais.

Lons PAYEUIL

La langue fran­
çaise au Canada

Il y a quelques mois la Ligue des 
Droits du Français publiait en brochure 
sous ce titre: “La langue française au 
Canada”, une série d’articles excessive­
ment intéressants de M. Pierre Homier.

Ces articles d’un haut mérite furent 
fort appréciés dès leur apparition, et 
sans doute avec raison, puisque quelques 
mois à peine après leur publication. M. 
Gustave Gauthcrot, professeur à l’Uni- 
versité catholique de Paris, écrivait dans

l'"l'nivcrs" qu'il les trouvait "merveil­
leux de perspicacité, d’esprit cl de no­
blesse.”

Et il ajoutait: "Dans le petit examen 
de conscience qu'il (P. Homier) fait pas­
ser à ses compatriotes, il ne souffle point 
de grandes phrases; il se contente de 
mener, à travers les faits de la vie jour­
nalière. une simple enquête: mais com­
bien elle est éloquente! Il ne pense point 
révolutionner le présent, mais il espère! 
préserver des erreurs passées "la généra-1 
lion (pii dort encore en ses berceaux”.”

L’est un fier coup de main (pie vient 
de nous donner M. Pierre Homier. Epris 
d'une franche amitié pour les siens et se 
rappelant que c’est par la connaissauee 
approfondie de soi-même que l'individu 
se perfectionne tant au point de vue pu­
rement national qu'au point de vue mo­
ral. il a étalé au grand jour quelques- 
uns de nos défauts qu'il nous coûte bien 
de reconnaître.

Lomme la brochure s'adresse purlieu 
lièremenl aux jeunes, i! semble qu'il nous 
appartient surtout à nous, étudiants de 
Laval. -- qui. indiscutablement, exerce­
rons plus lard qu'-lque influence sur les 
autres - d’y puis, r les leçons de patrio­
tisme dont nous avons grandement be­
soin.

Qui dit patriotisme, dit dévouement. 
Mais n'ayez crainte, il ne s'agit pas ici 
d'héroïsme, mais d’un patriotisme élé­
mentaire auquel un homme vivant en so­
ciété ne peut se soustraire.

Vous savez avec quel mépris l'on re­
garde celui qui trahit son pays, et avec 
quelle sévérité l'Etat l'en punit. Eh bien! 
“si livrer des forteresses à l'ennemi — 
fûl-cc pour gagner une fortune — esl un 
crime, qu'esl-ee donc que de lui livrer 
des âmes, l’âme surtout de la jeunesse? 
Et n’est-ce pas la lui livrer en quelque 
sorte que d’en chasser les mots qui la 
gardent française pour en introduire 
d’autres, dont le rôle est de la saxoni- 

i ser?”
Mes amis, exprimons-nous en français, 

voilà comment nous serons patriotes. 
Parlons le français et surtout parlons-le 
correctement, voilà comment nous ren­
drons à la race le plus patriotique des 
services. L’est aussi de l'apostolat social 
catholique que d’enrayer celle tendance 
à l'anglomanie, car il n'y a pas aujour­
d’hui — quoi qu'on en dise — de vérité 
mieux établie que tout ce qui fortifie la 
race française en Amérique tend à for­
tifier en même temps le catholicisme.

Il est incontestable que nous ne nous 
acquittons pas de tout notre devoir à 
l’égard de la langue française. Nous n’a­
vons pas trop à nous en étonner, la no­
tion du devoir publie est tellement af­
faiblie de nos jours. Mais à nous de réa­
gir! la réaction s’est déjà fait sentir, il 
faut l’accentuer. Et le grand moyen d’y 
arriver, est de répandre partout l’idée 
qu’il nous faut du français. Gardons- 
nous bien de ne jamais traiter ici la mi- 
U'M'ilc anglaise comme l’on traite la mi­
norité française dans les autres provin­
ces. Mais de grâce ne manquons pas une

occasion de (tonner à notre langue le 
rang auquel elle a droit.

Délivrons la race de ees emplâtres qui 
ne peuvent demander un numéro de té­
léphone qu'en anglais; qui, dans les 
tramways ne tombent el ne se relèvent 
qu'en anglais, "excuse me". "Madam, 
lake my seat”: (pii aiment bien le doux 
parler de France mais qui ne voudraient 
pour beaucoup s'en servir dans "les af­
faires” sous le ridicule prétexte (pie le 
saxon esl la seule langue commerciale eu 
ce pays. Il esl faux de prétendre (pie la 
langue commerciale du Lnnadn et spé­
cialement de la province de Québec esl 
exclusivement la langue anglaise, l’our 
ne citer qu'une opinion, voici ce qu’en 
disait un de nos concitoyens anglais, M. 
F.-D. Shallow, dans le “Lauadian Lou- 
ricr" du ? septembre 1911: "La langue 
française est un des éléments du com­
merce ruiiadicu-frniiçuis. Elle est desti­
née à devenir par le développement de 
celui-ci un des éléments du commerce 
canadien en général. L'usage de celle 
langue n’est pas une faveur, mais un 
droit garanti par la constitution. Si 'e 
Lanadien-français abdiquait ce droit, il 
serait digne de notre mépris.”

M. Shallow n'est pas le seul à penser 
de la sorte. Si nos hommes d'affaires ca- 
nadiens-français l’avaient mieux com­
pris, nous ne verrions pas aujourd'hui, 
aux écoles do soir de l’est de notre ville, 
rejeter les premières règles de grammai- 

i rc française par des jeunes gens qui sa- 
i vent à peine lire la langue de la famille, 
pour ne demander (pie de l'anglais à 

; l’instigation des patrons.
.l'aime à croire que ces cas sont plutôt 

! rares, mais ils existent et ils n’en sont 
pas moins déplorables.

Par bonheur la lumière parait se faire 
1 sur cet état de choses depuis quelques 
années. Des retours surprenants ont été 
notés. Mais quand même ne cessons de 
rappeler au devoir ceux qui en ont ou­
blié la notion.

Quoi que l'on fasse à notre égard dans 
Ontario ou ailleurs, nous, descendants 
des découvreurs et des plus vaillants dé­
fenseurs de ce pays, parlons ta langue 
qu'ils nous ont apprise, surtout au mo­
ment où les nations d’Europe, nommé­
ment l'Angleterre, semblent se piquer de 
la bien parler en réalisant ainsi le mot 
de Henri de Hornier: “Tout homme a 
deux pays, le sien el la France.”

Lionki. VANTEH. du Cercle Laval.

CUIQUE SUUM
Nous nous empressons de rectifier 

deux erreurs (pii se glissèrent dans la 
mise en page de la pièce de M. Paul Mo­
rin, intitulée “L’attente”, que nous avons 
publiée la semaine dernière. Ligne 2: 
une coquille, “len” pour lent; ligne 8, 
“subite” pour subtile.

Dont acte.



O L’ETUDIANT

Pages retrouvées
M. E. Montpetit et la Fétlératson 

Universitaire
Lu l’(:(lrnili(jn imirrrsiluirc ne dale 

l>us seulement de. l'unnée denuére. Le 
projet fut mis à execution pour lu pre­
mière fois il // a déjà plus de deux uns.

Xos lecteurs liront suns doute iwee in 
leret l'admirable discours que nous jui- 
Idions ci-dessons et i/ni fui prononcé /mr 
M. Edouard Moidpctil, un premier Ixin- 
quel des facultés fédérées de Laval, le 
11 décembre l'Jll, èi l'arsenal du tiôicme 
répimcnl.

xxx
.Monsieur le President,
Mesdnmes, Messieurs et ehers Amis,

Il se mêle, nu plaisir très vif <|iie nous 
éprouvons en vennnl nu milieu de vous, 
un peu d'nmerlume : le regret d’une elio- 
se passée, sans retour. Vous êtes ce que 
nous avons été et ce que nous resterons 
tous par le coeur et par le souvenir, des 
étudiants. Nous sommes, à des degrés! 
divers, vos aînés, mais nous appartenons 
à la même famille; vous êtes encore "à 
la maison", voilà tout. Kl j'hésite vrai­
ment à vous parler comme un ancien — 
je Je suis si peu! — et je serais tenté de 
m'adresser d'abord à moi-méme, ces 
propos que me dicta la sympathie bien 
plus que l’expérience.

Vous ne formez plus qu'une grande ca­
maraderie. Vous nous donnez un exemple 
et vous réalisez un de nos rêves d'autre­
fois. Votre union nouvelle trouvera sa 
force en elle-même, ('.eux qui s'intéres­
sent à vous sont venus vous en féliciter. 
Votre initiative est heureuse pour le re­
nom et le rayonnement de celle Univer­
sité bavai dont vous êtes aujourd'hui I i 
préoccupation première, dont vous serez 
demain la récompense el l’orgueil.

Vous êtes l'avenir: tous les philoso­
phes vous le disent, tous les poètes vous 
le chantent. Vous regardez s'approcher 
la vie et vous savez déjà les soucis, j'al­
lais dire les angoisses de la responsabi­
lité. Ayez d'abord conscience el de vo­
ire rôle el de vos actes. Que rien ne soit 
accompli par vous qui n'ait en vous sa 
raison profonde. Ne vous conteniez, pas 
d'exister, mais tracez-vous un program­
me d’action qui soit le guide de votre 
ambition. Hestez. les inailres de voire 
énergie: jugez froidement, durement vos 
oeuvres propres; soyez exigeants envers 
vous-mêmes el gardez voire indulgence 
pour les faiblesses d'autrui. Surtout tra­
vaillez. —- travaillons. Ne pensons pas 
avoir tout fait. Nous ne nous sommes 
que préparés, il nous reste à apprendre. 
Travaillons avec méthode, procédons 
avec réflexion, avec logique el netteté 
d'esprit.

C.onsaerons notre travail, nos éludes, 
nos forces, à une idée, à une cause. Ne 
nous hâtons pas trop. A chaque lias, à 
chaque minute, nous sentirons combien 
il est difieile d'affirmer les choses ■. I 
combien longtemps il faut, pour en être 
sûr, retourner sa pensée, (lonscntons a 
n'avoir pas encore d'opinion arrêtée 
plutôt (pie d'en adopter une (pie nous sa­
chions erronée; mais ne nous refusons 
jamais l'effort nécessaire et singulière­
ment consolant qui nous créera un juge­
ment ferme, droit, sain el juste. Helisez 
la première page d'un livre de Taine et 
voyez, comment, avant que de voter et 
pour éclairer sa religion politique, le 
grand philosophe voulut écrire les Oriq: 
nés de la l'runcc coidemporaine.

Nul ne finit à lui-mème; ne vivons pas 
seulement noire vie, mais aussi celle de 
la nation, celle du peuple dont nous 
sommes une part, quoi (pie nous fassions. 
Nous avons à remplir une mission; ron- 
naissons-la pour y croire et l'accepter. 
Approfondissons les problèmes de notre 
histoire: nous y trouverons la solution 
des heures, peut-être difficiles, de de­
main. Nos pères on! posé les prémices 
de l'oeuvre (pie nous accomplissons, (pie 
d'autres accompliront après nous, sans 
la terminer. Si l'héritage doit nous pas­
ser par les mains, nous nous devons aus­
si de l'enrichir, car il nous impose un 
effort nouveau.

“Les adolescents ne connaissent pas 
l'illusion de créer", écrivait récemment 
un chroniqueur français. Cela n’est pas 
vrai absolument, au moins dans le do­
maine matériel. L’énergie s’éveille vile 
surtout chez, les peuples jeunes où les 
générations n’ont pas accumulé de patri­
moine: la nécessité commande, l'amhi-

: tion obéit. Mais une fois la vie assurée, 
el la richesse acquise, il reste à la nu-1 
lion le devoir de s’instruire... Vous le! 
reconnaissez, puisque vous êtes là, et 1 
vous voudrez être les artisans de la pen­
sée el de l'art, ('.'est par vous (pie ce pro­
grès pénétrera notre société; vous vous 
empresserez à le. réaliser, vous y consa­
crerez votre esprit. Lisez, apprenez, pen­
sez. Mais lire est inutile, si. le livre fer­
mé. rien ne reste: des pages parcourues, 
des notes rencontrées, des volumes dé­
pouillés, doit jaillir la science par la ré­
flexion. Celle science, faites-en l'appli­
cation à votre pays immédiatement, et 
vous l'aurez servi si, votre vie durant, 
vous ne lui aviez fait (pie le don inap­
préciable d'une idée bonne.

,1e sais bien que le siècle est ailleurs 
(I que notre civilisation est faite d’arri­
visme pratique; mais vous donnerez lorl 
à notre temps en demeurant des intellec­
tuels, malgré le sens (pie l’on semble vou­
loir donner aujourd'hui à ce mot, c’est- 
à-dire d'un dédain mal placé, quand il 
n'implique au contraire (pie curiosité de 
l’esprit, spéculation, pensée. Ht vous au­
rez ainsi contribué à fonder en vérité el 
en raison cet orgueil national (pie l’on 
nous reproche si fort, comme s'il ne nous 
venait |ias de notre race et du sang (pii 
bat dans nos veines.

linfin, vous aurez une fierté de plus: 
celle du coeur.

Soyez satisfaits d’ètre des hommes qui 
souffrent, que la vie émeut, (pie la dou­
leur atteint. Ayez le rire large et franc, 
n’ayez, pas peur d'une larme, ne vous re­
fusez pas un beau geste, sachez, ne pas 
réprimer les sentimenls élevés vers les­
quels les ballemenls du coeur, en se fai-j 
saut plus rapides, semblent vouloir se 
hâter. La plus belle part de la jeunesse, 
et son plus grand tort aux yeux de cer­
tains. ce sont ses illusions: et si parfois 
on lui conseille de ne pus consentir à les 
perdre, il arrive qu'on lui reproche de 
les avoir conservées.

Qu'importe! gardez-les. Si c’est venir 
trop pauvre en un siècle trop riche que 
d'y vivre avec ses illusions, s'il peut po- 
railre ridicule, exalté, peu pratique, de 
croire à l’idéal, croyez toujours et quand 
même, portez, à votre boutonnière celle 
“petite fleur au coeur d'or", dût-on vous 
appliquer ce vers étrange el profond 
dont je garderai toujours l'écho pour l’a­
voir entendu lonfljer des lèvres de .lean 
Hichepin sur la tombe à peine fermée 
d'un de ses illustres amis:
Tu portes fièrement la houle d'èlre beau!

Mais voilà, Messieurs, des pensées bien 
graves pour une fin de banque). Hclour- 
nons au bord des coupes: à nous, votre 
gaieté. L’heure esl à la joie el ne nous 
occupons du lendemain que pour le sou- „ 
Imiter radieux.

Je bois aux Hludianls de Laval, d’au-j 
jourd'hui, d'autrefois, de toujours!

c< y y

O

L’EOZOON
Il y a quelque trente ans on fut sur le 

point d’assister à une révolution dans 
les données de la géologie.

Sir W. L. Dawson, principal de l'uni­
versité McCdll et directeur du service 
géologique de celte époque, avait trouvé 
dans nos granits du nord, des lentilles 
de serpentine, roche verte, disposées en 
grains de chapelet, enfouies dans une ro- 
rhe blanche, la ealeile.

Notre géologue émérite crut voir dans 
ces petites masses la carapace de quelque 
animal inférieur. HL tout heureux de sa 
découverte, sir Dawson annonça au mon­
de savant, par un mémoire désormais 
fameux, qu'il venait de trouver le plus 
ancien des êtres animés, puisque son fos­
sile gisait solitaire dans les plus ancien­
nes couches de l'écorce du globe. La vie, 
concluait-il. avait donc eu son aurore 
dans les granits primordiaux du Canada. 
Cet être, disait gravement sir Dawson, 
eest’ r“éoz.onn canadense".

Kûl-il existé, que les hypothèses admi­
ses jusqu'alors sur les caractères de l'é­
poque primaire allaient être boulever­
sées. Mais les savants mêmes se trom­
pent, ne serail-ee que pour qu'ils re­
çoivent une leçon d'humilité.

Lorsqu'on eut examiné ce pseudo fos­
sile — caprice de la nature — et qu'on 
l'eut comparé à ceux qui se trouvèrent 
en Luropc, on se dit: non. cet eoz.oon 
n’est autre chose qu'un “cozoon canar- 
dense”.

“NATURE”.

LA VAL BILLIARD PARLOR
285, RUE SAINTE-CATHERINE EST, 285.

“ EVER YTHING JS UP- TO-DA TE ”

12 tables de pool, 2 tables de billard anglais et une table de billard français
sont à la disposition des joueurs.

C’est là que les ÉTUDIANTS rivalisent.

ROYAL STORES
271. Ste-Catlieriiie Est près St-Denis

Alex. O. Lussier, Gérant.

Dessus de coussins, oriflammes, bércis 
et rubans aux couleurs universitaires.

Demandez notre fameux 
chapeau à $1.50.

N.B. 10 p.c. d’escompte aux étudiants.

Pardessus valant $22 et $20., 
balance de notre stock sera 
écoulée à...............................

$14.40

Tout complet noir ou bleu en 
vecuna ou serge, valant $22. 
et $20.00 pour .... *15 .00

Sur toutes commandes spéciales, 
habit de gala compris, nous 
donnerons escompte de . 20%

Magnifiques robes de chambre, 
et vestons de fantaisie, manu­
facture américaine, moins 33% PC.

Mongeau & Kelly
233 AMHERST, - près Sainte-Calherine

LE DEVOIR
efl le journal préféré des étudiants et de leurs amis, parce qu'il publie 
les meilleurs articles littéraires el politiques, comme aussi toutes les 
nouvelles.

Le DEVOIR peut être lu par tous le; membres de votre famille.

SPECIALITE
aires.

Tel- Bell Est : 1584.

Chas.C.deLorimier
Fleurs naturelles 

‘ et artificielles.

250, rue Sl-Oenis, 250
MONTREAL

Tributs floraux et funé-

Tél. E. 3231.

EAU DE RIGA
C33, Notre-Dame Es», 633 

FEVRIER

Bourrasque, pluie et vent; mois dan0
reux, morbide.

Mois de la Fièvre dengue et de la Ty­
phoïde,

Conséquence parfois d’un Gastrique Em­
barras;

Employer l'Eau Riga dans l’un et l’autre
cas.

ETUDIANTS DE LAVAL
nitposicz vos hconomiks a

La Banque d’Epargne de la 
Cité t District de Montréal

FONDEE EN 1SI6

Bureau-Chef ef 14 succursales à Monlréal.
n Vln.,':V.r,*HnS : Hon. J. Aid. Ouimet, Prés.,; lion.
Itolurt Maclvny, Vice-Prés..; l\. Bolton. Hobcrt Ar-
. ,1‘.ré J .• n‘ Unmluraïul, G. N. Monecl, Hou. ( luis.
J. Dilicrty, lion. Sir I.omcr Gouin, Donald A.
ilniKston, M.D., F. W. Molson.

LA SEl'LK BANQUE incorporée en vertu de PActc 
Ibmqiifs d’Kpnrunc, faisant affaires dans la 

<.itr «le Montréal. Sa charte (differentes «le celle 
,,,s luinques) DONNE TOUTE LA TKO* 

P LOTION POSSIBLE à ses déposants.

LLE A POUR BUT spécial de recevoir les Hpnr- 
^nes, quelques petites qu’elles soient, «les veuves, 
orphelins, écoliers, commis, apprentis, et «les 
classes ouvrières, industrielles et agricoles et d’en 
faire un PLACEMENT SUR.

DEMANDEZ une «le nos petites banques à «lomlclle» 
ceci vous facilitera l'Epargne. Intérêt alloué sur 
les dépôts au plus haut taux courant.

Nous vous réservons toujours Paccucil le plus cour­
tois «|Ue votre compte soit gros ou petit.

A. P. LESPERANCE, Gérant



L’ETUDIANT »

A VOCASSER1E
l.e jeune avocat Sinaï vient aujour- 

,rimi inênie d’ouvrir son bureau et, coni­
ine l'araignée, attend... la veuve et l'or­
phelin à l’affût.

l.e jeune avocat Sinaï entend des pas 
,Inns le corridor; le moment d’après, 
une lêle d’homme s'estompe en silhouel- 
le dans le cadre vitré de sa porte.

Vile, le jeune avocat Sinaï s'installe, 
iliime. magistral en son vaste fauteuil ca­
pitonné, devant son téléphone tout flam­
bant neuf, s’empare du récepteur, joue 
l'homme d'affaires abîmé dans une gra­
ve conversation.

_“Oui, mon vieux Itodolphe (l’or-
.:, ll". dit-il, cependant (|u’enlre le elienl 
depuis si longtemps rêvé, "sois sans 
, rainle, je m'occuperai, un de ces jours, 
de cette bagatelle qui semble l'ennuyer 
jaiit: je me charge de son succès, là, es-
tu roulent?........... Hugh......... oui, oui.
Cirabam, m'a volé dix grosses minutes ce 
malin; ce qu’il m’a rasé, mon cher; fi- 
.tire-loi, il me priait a genoux de plaider 
elle insignifiance.... oui. oui. la pour- 

mile contre ses trois journaux... C.om- 
ment?.... Hen oui, j'ai refusé... litté­
ralement débordé comme je le suis.... 
l'on affaire, là, j'ai trouvé un moyen de 
la sandwiclier enlre mes causes... oui....i 
oui.... non. pas d'offense.... allow? 
Ilien, demain, à dix heures, à la Bour­
se?... Oui... Bonjour."

l.e jeune avocat Sinaï raccroche le ré- 
. rpteur, d’un air las, toise son visiteur 
• isiblemenl impressionné.

__"Kl pour vous. Au fait, dites vile.
mon ami. “Time is money".

__“Pardon, monsieur", dit l'homme,
avec un salut, “je suis agent du Bell; je 
viens chercher le téléphone."

l.e jeune avocat Sinaï fait depuis partie 
de la société légale Cassé. Cassé et Cie. 
avocats, rue Saint-Jacques.

POINTK SKCIIK.

LE MONDE HISTORIQUE
(Suite de la lième liage)

nouveaux règlements Harlay, de Thon et 
Séguier subsl tuaient les classiques latins 
aux ailleurs de la décadence, alors en vo­
gue. réglementaient d'une manière plus sé­
vère la discipline alors existante et ordon- 
naienl en particulier aux étudiants, de 
porter a I avenir des bonnets uniformes, et 
"nuques en publie ne se départir d'icclui”, 
disent h-s mémoires du temps.

C'est vraiment là, à la veille de la pério­
de classique, que naquit le béret. Il a con­
servé depuis ce jour l’allure, le goût et le 
caractère du temps qui l'a créé, malgré les 
différentes époques qu’il a traversée et il 
conserve encore aujourd'hui ce que la 
I rance inlelicctuclle a pu lui donner de sa 
culture-

Au lieu de 1 oubli dans lequel ou semble 
le reléguer, ne mériterait-il pas plutôt le 
cullc des jours d'autan.

I.es jeunes filles de renseignement Su­
périeur, en braves étudiantes de Laval 
qu'elles sonl, nous rappelleront peut-être 
toute son élégance, un jour, l.e béret alors 
revivra sûrement.

I> BOSS KL.

TEL. BELL EST : 697. TEL. BELL EST : 4853.

BRUNEAU & MARTINEAU
COSTUMIERS, DECORATEURS, 

121 SAINT-DENIS.

TABACS. CIGARES. PIPES, ETC., ETC. 
SALON DE TOILETTE 126 SAINT-DENIS.

THEATRE NATIONAL-FRANÇAIS
TELEPII. EST : 1736. SEMAINE DU 9 FEVRIER 1914.

LE BOIS SACRE par MM. de Fiers 
et de Caillavet.

THEATRE CANADIEN-FRANÇAIS
TELEPII. EST : 5219 SEMAINE DU 9 FEVRIER 1911.

POUR LE CHRIST par M. Julien Daousl, 
Iiramc en cinq actes.

THEATRE DES NOUVEAUTES
TELEPII. EST : 7056. SEMAINE DU 9 FEVRIER 1911.

LILI
Rod. Carrière h l’Hulel'Dièu. tir 9.3»l k U Krurri, ex- Henri Senécal

ccplé Ir mererrdi cl le lAmrdi.

De petites choses
qui font plaisir

Monter en tramway avec des jeunes 
filles et, au moment de payer, s'aperce­
voir qu'on n’a plus un seul billet.. . Mais, 
tout à coup, trouver dans la poche de 
son gilet, un unique et pâle "trente sous''.

Arriver en simple babil noir dans une 
soirée où tous les hommes sont en "gran­
de tenue" et voir entrer tout à coup un 
habit vert.

Se présenlcr à un examen, sans pré­
paration. et entendre le professeur poser 
précisément la seule question que l'on 
sait.

S'apercevoir dans une réunion que 
lout le monde est mal chaussé et avoir 
les pieds dans des chaussures qui vieil 
lient de chez Dussault.

o :-

NOS “GALAS 9)

BAL-CONCERT
Les K.E.I). et K.K.L. donneront leur bal 

annuel le vendredi, 13 février, à l'Arse­
nal du (inième, avenue des Pins. Pendant 
le bal. quelques-uns de nos artistes cana­
diens des plus distingués se feront cn- 
lendre, enlre aulres, MM. Albert Chnm- 
berland, Laurendeau, etc., etc....

Prix du billet: ■? 1 ..’>0 le couple. Billet 
simple, sLOO.

COURRIER
MARCELLE.—A voire première ques­

tion, je réponds «pie c'est un peu vrai, 
mais qu'il y a beaucoup de femmes qui 
sont hommes sur ce point... Nous n’a­
vons jias, à notre connaissance, les arti­
cles dont vous nous parlez. J. IL

------------ : o :------------

Ritz- Gagnon
C’est chose enfin décidée: notre Ritz 

ne fermera point ses portes.
Après menaces, pourparlers, enquêtes, 

ch., la Commission des Licences a réso­
lu d’ncorder un nouveau permis à notre 
c;ifé.

Parmi ceux qui ont signé la requête 
demandant le maintien du restaurant, 
nous remarquons L. Robert, E.E.M., S. 
Lamarre, E.E.D., René de Cotret, E.E.M., 
et foule d’autres personnages impor­
tants.

LE MONDE FEMININ
TROUVE : l'N JOURNAL

Imaginez pour les besoin de ma cause 
une Perrcllc menue, qui, après avoir dit 
adieu a son pot-au-lait et à ses illusions se 
trouverait, un soir, chaussée d’escarpins de 
bal, enveloppée dans un manteau à sil­
houette fashionable et en route pour l’O­
péra.

Le cas échéant, le "Mail." chueholerait 
qu'il y a "Evidence of Corrupt ion”, il se 
perdrait du grec et du latin et "Joson" se­
rait capable dans un mouvement de sur­
prise de vanter la jeune fille moderne, pas 
vrai ?

Kh bien! j'ai eu la bonne fortune de 
trouver un carnet oû étaient annotées les 
impressions d'une petite àme toute neuve. 
Kst-rc que l’erretle imitant Ccndrillon se 
serait attardée au bal après minuit et au­
rait laissé choir ses noies dans la grande 
hâte du retour? M\stère!

J'en détache le premier feuillet pour vo­
tre bon plaisir.

“Commenl moi. humble paysanne, qui 
n'avais jamais ouï dire d'autre musique 
que la cornemuse des bergers et le son de 
l'Angelus, je vais à l'Opéra, c'est ce que je 
me demandais encore, ce soir, en me lais­
sant installer au théâtre.

C’est suprêmement chic, comme on dit, 
surtout quand c'est soirée de gala. Mais il 
faut passer au milieu de beaucoup de gens 
qui font la haie et qui vous regard ••ni avec 
une persistance capable de vous faire re­
gretter de n'être qu'une "jolie laide". On 
donnait "Ilérodiade". Le rideau se lève 
les lumières s'éteignent, i.es dames fris­
sonnent toutes un peu. je pense. Moi. je 
rêve de me pelotonner près d'un grand 
coeur d'ami qui me donnerait chaud au 
bras. D'èlrc si profane, je rougis beau­
coup. puis j'écoule. C'est la "Vision fugiti­
ve". c'est le prophète qui va venir, “celui 
dont la parole efface loule peine". El petit 
à petit, je deviens grise, totalement grise 
de chants et de choses douces. Il me 
semble que tout le sang des veines va af­
fluer au coeur pour me faire vibrer.

Au moment le plus beau, j'entrevois une 
petite miss qui serre les doigts de son voi­
sin. L’exemple aidant, et n'en pouvant plus 
d'émolion, au risque de défraîchir mes 
giinls, dans une pression de main élo­
quente, je dis l'extase de nailre a la vraie 
vie, l'extase d'oublier lout le sombre dont 
hier élail fait pour ne songer qu'à la lu­
mière de demain... Mais tout finit si vile- 
J'entends une voix qui me dit bien près de 
l'oreille : “Vous ne regrettez pas d'ètre ve­
nue, petite amie?” Ai-je répondu : “Quel 
rêve!” Je ne le sais plus...

Nous sommes revenus bien doucement, 
sous les étoiles, et comme j'ai assez de 
chansons et de fleurs en tète pour ne pas 
dormir, j’écris.

C’est d’un drôle! un jour, on s’amuse à 
des jouets, à des poupées, et il suffit d’un 
mot, il suffit d’un son pour que vous vous 
sentiez de la... oui, de la femme jus­
qu’au bout des doigts. L’enfant est envo­
lée. Et l’on rêve du prophète qui va vc-

Choix de Lunellr», 
Lorgnon», Baromè­
tre», Thermomètres, 
Etc,, Etc,, Etc.

Salon d’Optique 
Franco-Britannique

207 Est, rue Ste-Cutherine, MONTREAL

1.1 B U A I R I K SAIN T - I. O U I S
Papier, livres, journaux, jouets, impression et 

reliure, etc., etc. Cadeaux pour les l'êtes, calendriers de 
fantaisie, agendas et almanachs pour 19M.

Téléph. Hell Est 20G0. 288 Sainte-Catherine Est, près Saint-Denis.

Habits de “Gala”
A LOUER

Spécialité chez le tailleur fashionable

Marc A. BRODEUR
13, NOTRE-DAME EST

TEL. MAIN 1881
.le loue, je vends et j’achète des habits noirs. 

.J Y ch ange aussi pour un habit neuf un habit deve­
nu trop petit, mais encore en très hou ordre. 
J’ai toujours un assortiment complet de ces habits 
pour toutes les occasions où l’habit noir est de ri­
gueur: soirées, bals, banquets, mariages et funé­
railles.

r.hapeaux «le soie (hauts de forme) h louer. 
N'oublier, pas «le me garder votre commande 

pour votre prochain complet.

LIVRAISON PROMPTE A DOMICILE

Maison BOLTE
ANGLE DES RUES SAINTE- 
CATHERINE ET ST-JUSTIN

N'oubliez p.n l’Imprimerie Parisienne, caries de visile 
et d'aflniies. aux plus bas prix.

MM. les Etudiants trouveront de bons 
cigares pour eux et d’excellents chocolats 
pour "elles”.

Tel. Est 4802

HABITS BLANCS
FOUR MEDECINS, DENTISTES, ETC.

faits d’avance ou faits sur mesure 
Tous les genres et toutes les grandeurs.

THE MONTREAL TRADE SUPPLY CO.
30—SQUARE CIIABOILLEZ—30 

Téléphone Bell Main : 1683-7816

Tel. Est : 1798. Ouvert le soir

F. M. CURRAN
CHAPELIER

2 MAGASINS : 352, Sainte-Catherine Est.
1104, Ave. Mont-Royal Est.

UN SEUL '*K'X:$|tB50 

Bienvenue aux étudiants

iiir nous montrer oû est le droit chemin et 
nous enseigner la lionne nouvelle.

'Trophèlc hieii-aimé, qui- lu sois pâtre ou 
roi, je t'attends”.

“JANRIIKVK”.
Décembre 1913.

-: o :-

CARICATURES

Kn vente à la Librairie Saint-Louis 
une nouvelle édition des caricatures des 
médecins, professeurs, spécialistes du 
Laval. Copie, 35 sous.

Hâtez-vous, ça s’enlève liés vite!! 
------------: o :------------

L’absence ne tue l’amour que s’il était 
malade au départ-

L’énergie n’est peut-être que l’armure 
de l’espérance.

Ce Journal est put)!l<! pnr In Socli'té de Publico 
• Ion Lnvnl, Université Laval, 18S, rue Snlnt-Denli, 
Alphonse cie la Rochelle, administrateur.

JEAN ÛERACIMO
320, RUE SAINTE-CATHERINE, 320

près de la rue Saint-Denis.

Le restaurant populaire où les Etudiants 
de Laval reçoivent le plus chaleureux ac­
cueil- Qu’on se le dise !

TEL. BELL EST : 4683

Tels : Est 799-4928

LA

PATISSERIE
FRANÇAISE
176,—RUE SAINT-DENIS,—176

Tous les jours de 4.30 à C.30 hrs, con­
cert dans notre salon de thé.



L’ETUDIANT

LES MONDES UNIVERSITAIRES
REVUE FANTASTIQUE

ET FANTAISISTE
I.c nombre îles étudiants inscrits dans! 

les différentes facultés, à Laval, se chif­
fre à plus de mille, en comptant, bien 
entendu, ceux ipii étudient.

Vous êtes-vous déjà arrêté à regarder I 
défiler devant vous tout ce petit monde 
(jui s’amuse, perd son temps, cause del 
tout et de rien: <|ui rêve, aime, pleure,1 
et parfois travaille?

Ab! si vous n’avez pus, un jour ou 
l’autre, dirigé vos regards sur ce petit 
peuple <|ui passe et repasse, ipii lit et 
ipii chante, ipii pense et <|ui souffre, c'est 
«pie vous mampiez totalement de l’obser­
vation du psyidudopuc ou que vous n’é- 
les qu’un blasé méprisable.

Ht pourtant, vous qui êtes dans l'anti- 
chambre de ce «pic l'on est convenu 
d’appeler le Monde, combien d'enseipile- 
mcllls utiles, de leçons profitables, vous 
auriez retirées d'une telle observation!
La vie universitaire, c'est un peu déjà la 
vie de demain, en miniature. ’Télernelle. 
la toute-puissante vie"!

Il y a là de jeunes personnes insou­
ciantes, qui vivent comme en un rêve 
charmant, et cpii, "nuit cl jour, à tout ve- 
r.ant". s'amusent. Il > a celui qui peine 
polir fiajpier sa nourriture intellectuelle: 
cidui «pii pense et que les grands problè­
mes de la vie poussent déjà vers le doute 
affreux.

Il y a le poète qui rêve et qui chante, 
qui vit au jour le jour, et qui s acquitte 
de scs examens comme un bohème de 
son loyer.

!l \ a le pauvre fou qui aime, qui sou­
pe à des bonheurs infinis cl qui croit a 
la sincérité des jolies lèvres qui lui ont 
dit un soir des paroles tendres . .

Il y a enfin celui qui travaille, celui 
qui se prépare pour les luttes de demain 
et qui fortifie son inlellipence. . .

Vous \ auriez, vu, «pie ceux qui mé­
connaissent la valeur du temps, en sont 
cruellement punis comme dans le 
Monde ; «pie les échecs aux examens 
sont la rançon du plaisir...

Que les poètes sont incompris: «pie les 
penseurs sont déduipnès; «pie les amou­
reux perdent sans cesse «les illusions «pii 
renaissent toujours: que les travailleurs 
réussissent comme dans le Monde...

Vous auriez vu encore avec stupeur 
«pie les caraetérisliipies de notre race 
— époïsme, indiffén nce pour tout, apa­
thie — sont déjà bien définies, bien pré­
cises «diez les jeunes — comme « liez les 
vieux . . .

Vous auriez senti l'indipiinlion naitre 
en vous: vous auriez été tenté de pren­
dre le “fouet de la crilupie" (comme di­
sait Musset) pour metre fin à cet rn- 
pourdissemenl, à celle torpeur dans ia- 
«pielle nous croupissons, mais vous au­
riez été vite décourapés par l’inutilité 
évidente de l’effort et surtout, surtout 
par ce, «pi’en faisant un retour sur vous- 
même, vous auriez bicnh’d reconnu «pie 
nous sommes tous semblables.—vous com­
me ceux «pie vous auriez eu sous les yeux, 
sous les yeux.

xxx
Mais voilà des pcnséi s bien tristes 

pour un temps de ('.arnaval. ..
—Lundi prochain, les F..K.M. donne­

ront leur cuehrc-bal annuel....

FANTAS10.

LE MONDE POLITIQUE
CIIKZ LFS F.F.C.I).

Fnfin, les élelcions sont terminées.
Durand et Farrell ont finalement cédé 

la charpe de la présidence à Jos. Labre»-- 
que, «pii fut conséquemment élu par ac­
clamation.

La popularité de notre ami Fhouinard 
lui a valu d'etre lui aussi élu par accla­
mation.

Manseau (secrétaire), Robillard (bi­
bliothécaire). Scott (porte-drapeau) ont 
eu les mêmes honneurs.

Les conseillers élus furent : Ihuncl 
(lième année). Hébert (Itièlne année) et 
Rruehési (1ère année).

1,c poste de maître de chapelle fut 
chaudement contesté: F. Hébert l’empor­
ta s ir ses deux concurrents, par trois 
voix seulement de majorité.

Les nouveaux élus convient leurs élec­
teurs à une fête intime qu’ils ont orpa-

niséo pour mercredi prochain, au châ­
teau Dupéré.

Orpanisée par l’actif viee-présiilcnt des 
F.F.(.’.I)., (I. Chouinnrd. celle fêle ne 
mampicra pas d'ètre un succès sous tous 
rapports.

(1. L'IF BAVARD.
XXX

cm:/. LFS F.F.P.
Les Fludianls ta Pharmacie ont eu 

leurs élections annuelles sous la prési­
dence «le M. Oscar Landry avec M. (lé- 
déon Paipiin comme secrétaire.

Au milieu d'une prande animation, et 
après une lutte contestée. M. Paul A. (îa- 
pnon. candidat à la présidence, rempor­
ta sur son adversaire, M. Orner Fripon, 
par I? de majorité

Il \ eut de nombreux discours, après 
quoi les nouveaux élus offiircnt à leurs 
électeurs un joli bampiel, ci le tout -.«• 
termina on ne peut plus joyeusement.

Le Comité de Pépie pour l’année uni­
versitaire P.ll I sc composera donc com­
me suit:

Président. Paul A. (îapnon; aviseur. 
Léo !.. (iauthier. prés, sortant de char­
pe: \ ice-présidcnl, .l.-A. Beaurepanl ; se­
crétaire. Paul-Fmilc Leduc; trésorier, 
Bornéo l.aberpe; comm.-ord.. Chas Cofs- 
Uy: mailre de chapelle, M. Barelte; con­
seiller de lème année, Flias Bivi-sl ; 
cous, de dème année, Ceo.-i:. Maillet : 
cons. «le 2éme année, Anl. Lurosc; cons. 
de 1ère année, A. Aubin; porte-drapeau, 
M. Lavallée.

LE MONDE SPORTIF
FN BOITF POUR LF CHAMPIONNAT

Devant une assistance de plus en plus 
nombreuse. Laval remporta, lundi soir, 
sa cinipiième victoire consécutive, et 
tout laisse nupurcr favorablement poul­
ie rhnmpionnut «le la l.ipue de Montréal, 
et peut-être, pour le championnat ama­
teur de la Ville, mais n’anticipons pas... 
Notre club papna haut la main, bien que 
les dix premières illimités de jeu aient 
été «les plus contestées. La rapidité de 
nos joueurs liéconlenança nos adversai­
res. et il était facile de prévoir le résul­
tat final.

C'était au tour du Cercle Paroissial à 
croiser le fer avec Laval. Après avoir es­
suyé une première défaite il y a quinze 
jours, le Cercle sonpmiit à la revanche, 
cl l'annonçait terrible: mais le ’’Cercle" 
propose, et Laval dispose...

Après une nltnipic bien conduite, N. 
Brunet compte le premier point de la 
soirée. O’Sullivan ne tarde pas à égaliser 
nos chances, et après une superbe cour­
se, ayant déjoué toutes les défenses. 1 <>;»<• ' 
fîalammenl le disipie dans les buts d’Ar­
chambault. I à 1.

Lajoie, à la reprise du jeu. s'empare 
de la romlellc, et près «les buts la "pas­
se" à Labrecque «pii la fdissc dans les fi­
lets. Ce fut la plus belle combinaison de 
la soirée, el elle réussit à merveille: aus­
si est-il désirable «pie nos amis s’en ser-1 
veut plus souvent. D’ailleurs, «pi’y a-t-il 
de plus éléfîant dans ce jeu «pi’une belle 
“passe”? Laval en “combinant’’ dérou­
te complètement ses adversaires. Conti­
nue/., c’est la clef du succès...

La première période se termine par 
un “score’’ de 2 à 1 en noire faveur.

La deuxième période est moins inté­
ressante, nos adversaires ne sont plus de 
taille à lutter contre nous et perdent 
constamment du terrain. Radeaux comp­
te le dernier point pour nous après une 
course vertigineuse d'un bout à l’autre 
de la patinoire. Bravo! Pierre! Panne­
ton, durant la partie, para des coups 
dangereux... Il n’est pas tfros, mais les 
adversaires prétendent qu’il prend beau­
coup de place dans les buts...

Laval et la Casquette ayant chacun 
cin«| victoires et une défaite se trouvent 
encore ex-aequo...

A. L.
Laval (11) Cercle Paroissial (1)
Panneton............Ruts. . . .Archambault
Radeaux..........Défenses. . . .Vallièrcs
Labrecque. .. .Défenses. . . .Galbraith
O’Sullivan.......... Avants...................Lépine
Clément..............Avants...............A. Brunet
Robidoux.......... Avants. . . .N. Brunet

Substituts pour Laval: Lajoie, Lauren­
deau. Béland.

Arbitres: Walter Coffin et Dr Cham­
pagne.

LE MONDE ETUDIANT ! ! !
TROP VRAI... MALIIFURFL'SFMFNT

Promeneurs solitaires, deux étudiants 
arpentaient le corridor du premier en 
attendant le commencement du cours 
«pie donne un soir chaque semaine l'un . 
des plus intéressants professeurs de La­
val.

Fuirent trois jolies demoiselles. Frap­
pées par la lumière «pii émane d'une salle | 
en face d’elles, elles y allongent tout na­
turellement leur frais minois: mais, se 
retournant aussili’il l’air un peu désap­
pointées :

“Monsieur, demande gentiment l'une 
d'elles, arrêtant au passage l’un «les deux 
promeneurs qui à ce moment allaient pé­
nétrer dans la salle, auriez-vous l'obli­
geance de nous dire où doit avoir lieu 
la conférence de Monsieur X annoncée 
pour ce soir?

“Ici. Mademoiselle.
“Ici? — Toules trois de s'écrier, stu­

péfaites: “Mais, il n’y a personne”....!
Si, sur ce. Monsieur le Professeur n’é- 

lail lias monté à la tribune, l'étmliant in­
terrogé n’eut certainement pas été cru. 
Il parait que les éludinnls se paient si 
froidement la tète des jeunes filles.

CHOSF.

NOTF. — Au milieu «le la conférence, 
vingt el un sièges étaient occupés, en 
comptant les deux remplis par le père 
Biron.—C.

LE MONDE HISTORIQUE
L’Oim’.LNF 1)1’ BFRFT

Pa'dons du béret avec le souci et le 
respect que nous devons à l’histoire. Cet­
te légère toque, crânement campée sur 
notre tète, doit être pour nous d'ailleurs 
autre chose «pi’une coiffure de fantaisie. | 
pouvant servir de point de ralliement 
dans une manifestation. Le culte des 
vieilles coutumes françaises suffirait ans-1

si à retenir un instant notre attention 
afin de voir ce que fut le béret, nous qui 
savons à peine ce que c’est actuellement

Les correspondantes de Rikan et dé 
Jacques llermil ont peut-être déjà en, 
«tu’il avait été imaginé pour ceux «jui 
font le piquet sur la rue, tout près de 
l'Université. Files y voient là certaine­
ment une page de son histoire. Mais , e 
n'est certes pas la première, ni la plus 
intéressante.

Les diverses modifications et couleurs 
«tue le bonnet d’étudiant a pu subir <!,- 
puis son origine intéresseraient pml- 
èlre davantage les “amies” mais pou; 
l’instant laissons cela au “courrier" ■ t 
passons à l’histoire.

LT'nivcrsité de Paris, après avoir élé 
soustraite par Philippe-Auguste à la juri­
diction civile, avait reçu une constitution 
du cardinal Courçon, alors légal papai

La mentalité collective de l’Université 
fut bienti’d celle d'une confrérie religieu ■ 
cl cela à un tel point que tous, professeurs 
«t étudiants, livrèrent leurs tètes à la ton­
sure.

—Notre imagination nous montre «l< a 
les tètes dénudées des universitaires d, «••• 
lemps-là, à l’abri des courants d'air s ms 
la calotte antique et protectrice.

L'on serait porté à croire, «pie la néces 
silé ou la prudence fit naitre — avec «1rs 
réformes subséqmmtes --- l’idée de donner 
une coiffure spéciale aux étudiants, si 
l’histoire ne nous apprenait «pi'elle eût tier 
tout autre origine.

Ce n’est «pie beaucoup plus tard, wrs 
là!).'), «pie llarlay, de Thon el Léguier, trois 
figures célèbriss de la magistrature fran­
çaise, préparèrent de grandes réformes 
pour rt’nivcrsilé de Paris.

Les Fiais d’Orléans réunis trente ans. 
auparavant avaient énerghpiement deman­
dé «les réformes universitaires. Leur désir 
lentement exécuté devait enfin avoir «pn l 
«pies conséquences heureuses. Par leurs

(Suite à la .’lième page)

1

Vs''s:'a
; •' ,.»•*«• laiifeb

& Ext RA Fine

rf^yoRKiis*

La forme la plus pure
MUS LAQUELLE LE TABAC 
PEUT ÊTRE FUMÉ ”
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